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e pas évidemment à première 
ré qui peut exisler entre un 

e prix Goncourt. En dépit du pro- 
tout chemin mène à Rome, il est 

inattendu qu'une ligne parte du. Vatican 
po boutir aù, cabinet de la place Gaillon, 
chez Drouant, où les Dix distribuent leur cou- 
ronne annuelle de laurier. Laurier-rose ou lau- 
rier-sauce, il n’importe, Le lauvier garde toute 
sa verlu et le candidat qui, selon le mot de 
Juvénal, « l'a-mordu » connait une gloire & 
iaquelle rien n’interdit. d'avoir des lendemains. 
En ce qui concerae les Goncourt, si leur nom 
m'évoque pas ‘précisément le Sacré-Collège et 
Télection papale, il est‘associé de très artisli- ! 
que façon à la Ville. Eternelle. Madame Gér- 
waisais reste un dos meilleurs livres qui aiett 
été'écrits sur Rome. Ils ont trouvé pour parler 
de l’antique capitale et des environs des mots 
et des images  justes. et pittoresques. lls nous 
en on“ fait-une peinture attachante ct exacle 
que le temps n'a pas affaiblie, s’il I'a un peu 
modifiée. Rappelez-vous leur description de la 
place d'Espagne, pleine d’entrain. et d'allé- 
resse, au printemps, quand les - étalages de 
eurs transformaient la Barcaccia en une 

pèce. de reposoir consacré aux divinités de: 
Jjardins; puis, en été, accablée par une lu- 
mière implacable, lorsque le jet d’eau sans-force 
retombait lourdement comme s'il allait ou- 
pir. Aujourd’hui, les fleurs à la belle saison 
escaladent les premiers degrés de la Trinité- 
des-Monts; elles n'entourent plus la vasque 
monumentale, d’une élégante puissance. On ne | 
rencontre plus guère, autour de la célèbre fon- 
taine, la collection bariolée des modèles, ces 
cocciari au costume qui fait tableau, avec le | 
{lel-îl chapeau de feutre noir pointu ou plai, 
es pieds ef les jambes enroulés dans des ban- 

des et des lani¢res de toile-blanche et la cu- 

| 
| 

dans le recueil-des-OBuvres libres. IL ävait donc 
été:écrit avant le conclave. Comparez mainte- 
nant le texte de la nouvelle avec l'ouvrage sou- 
mis aux Dix. L’un n'a que huit chapitres, l’autre 
en compte vingt-deux. Le premier n’est pas un 
extrait, un abrégé du second. Je pense que le 
Martyre de Uobése a été augmenté et a pris un 
embonpoint sensible qui a donné à la nouvelle 
une apparence et un poids qu'elle n'avait pas. 
De Rome, notre confrère s'est rendu dans dif- 
férentes parties del’Italic avant. de s’embar- 
quer, disait-il, pour l’Egypte. Mais c'est à Rome | 
qu'il a recueilli des éléments pour agrandir et { 
orner sa nouvelle, 11 est facile de le constater | 
au chapitre X du livre, dans sa forme défini 
tive. Vous avez 13 un dés épisodes les plus pi- 
quants, les mieux venus de l'œuvre. 11 s’agit | 
d'une, visite que -fait l'obèse errant, en compa- | 
gnie do:la femme qui le. traine. à travers le | 
monde, au-musée.du Capitole. Le « bon gros » | 
a une idée astucicuse. Nourri fraichement de | 
Suétone, il a préparé la femme de ses pen- 
sées et de ses déplacements incessants à se fa- 
miliariser avec la'glofre des Césars. Puis, 
quand il, juge que ce travail de cristallisation 
spéciale a opéré son effet, il conduit son êlue 
dans la galerie des Bustes, non point pour lui 
présenter les matrones illustres qui ont l'air d’ê- 
tre coiffées de morilles régulières, mais les em- 
pereurs robustes. 11 compte que la vue de ces | 
masques épais el accentués, de cette avalanche 
marmoréenne de doubles ct triples mentons, de 
cous de laureaux, de joucs et de bajoues lour- 
des, inclinera la jeune femme à regarder l'em- I 
bonpoint comme un attribut de la puissance, 
une condition de la souveraineté. Ce n’est point 
l’imperaioria breüitas. 11 lui fait à la fin le 
coup irrésistible, le coup de Vitellius, Il se place 
de telle façon qu’elle remarque la ressemblance 
de l'homme qui la suit, comme son ombre por- 
tée, portée à l’extrême et à l'excès, avec le suc- ; 
cesseur d'Othon. Peine d’imagination et 
d’amour perduc! 1Il ne réussit qu’à s'entendre 
dire : « t curieux, vous avez quelque chose | 
de Vitellius... en plus mou » — et la remar- 
que impitoyable, en conclusion : « Ces Romains 
ne devaient pas en faire autant qu'on en ra- 
conte. C’étaient de bons gros… comme vous. » 

lotte s’arrétant au-dessus du genou. Tempi 
assati! Rome lentement se modernise. Mais les 
ncourt s’y reconnaîtraient facilement, ils s'y 

plairaient autant qu’à l'époque de leurs voya- 
ges et de leur séjour — et, à coup sûr, ils se 
réjouiraient d’apprendre que Rome n'est pas ; 
tout-a fait étrangère au prix qu'a décerné, la 
semaine passée, l’académie qui - porte 
nom. 

‘Je voudrais, en effet, noter en passant, sans 
y insister, que le lauréat de celte ann_ée,.M., 
Henri Bérdud, a“profité‘trés habilement pour 

tique que le Petit. Parisien lui à confiée à la 
mort de Bencit XV. Le conclave a fait, natu- 
rellement, un ‘pape, Pic XI, et, par ricochet, un 
lauréat du prix Goncourt. C’est à cetie occasion 
que j'ai rencontré mon confrère. Je ne le con- 
maissais que de nom. Je le vois encore, dans | 
la salle qui avait été mise à la‘disposition de la | 
presse étrangère, à la poste-centrale de la place | 
Saint-Sylvestre; cette salle donnait sur la.cour 
intérieure plantée d’arbres vigoureux, notam- 
ment de palmiers, qu’entoure une galeric de 
«cloitre d’un imposant effet. L'envoyé de la 
feuille parisienne y venait rédiger .ses télé- 
grammes ou' porter ses articles-dépéches. C'é- 
#ait un jovial. garçon, cinglant sans-hâte vers 
la_quarantaine, au ‘teint coloré, aux cheveüx | 
brillants et lisses rejetés en arrière, avec de | 
Dons yeux ricurs un peu à fleur de téte; mais | 
ce qui frappait surtout en lui, c’était sa cor- 
ulence épanouie, plantureuse, bref, une nature 
mon seulement à l’aise mais opulente. Il n’avait 
rien d'un poids plume. Dans la- salle assez pe- 
tite .de la poste, il paraissait écrasé; mais où 
ÿe l'ai vu dans un cadre mieux approprié à | 
son personnage, c'est au Vatican. Nous atten- ; 
‘dions d'être reçus par le cardinal Gasparri, qui 
mous -avait accordé une audience de congé. 
Nous étions-dans un salon spacieux, tendu de 
damas rouge sur les murs où s’ouvraient des 
portes encadrées de chambranles somptueux 
de marbre de couleur, aux veines vives, rouges. 
ou-noires, tranchant sur la blanc. Au milien une 
itable” recouverte” d’um ‘tapis* vért;‘ehargée ‘de 
buvards et d’encriers et entourée d’aufant de‘| 
fauteuils, indiquant assez que c’était là le siège | 
d'un conseil de cardinaux, d’une congrégation 
importante. G 

En cette mise en scène large et simple, je me 
figurais volontiers Béraud prétant à la-pourpre 
romaine‘ le -déploiement de son architecture 
‘avantageuse; je le revêtais du manteau cardi- 
nalice et l'agrégeais:au‘Sacré-Collège des car- 
dinaux de Frappa, dégustant des huîtres et des 
crus que leur qualité et la haute noblesse de 
leurs degrés ne destinent pas à étre choisis 
pour des humbles vins de messe. L'Eglise, en | 
effet, a ses gras et ses maigres. On peut imagi- | 
ner ses princes sous l’aspect des complexions | 
riches, débordantes, tandis que le prolétariat de 
la priére et de la pénitence annonce visiblement 
le jetine et Pascélisme. Vous ne vous représen- 
tez saint François d'Assise ou saint Benoit 
qu’avec un corps pauvre et sec, consumé par 
une flamme intérieure d'un rayonnement in 
tense. Malgré toutes ces images et ces compa- | 
raisons, M. Henri Béraud ne me: paraissait pas 
d’Eglise. Le sourire malicieux du regard, toute 
Texpression du visage sécularisait et laïcisait 
cette physionomie  pleine. 

Notre confrère ne passait pas tout son temps 
au Vatican. Il se répandait, encurieux et en 
amateur d’art, dans les musées; au Forum, au 
Palatin, . Cest ‘au cours de ces visites qu’il a 
fait de précieuses découvertes; l’une, entre au- 
tres, lui a permis, d’'une noûvelle, de faire un 
livre, celui qui a été couronné: mercredi dernier. 
Le Martyre de l’obèse à paru en janvier 1922 

t sa carrière littéraire de la mission. journalis- | 

{ MM. Louis Pradel, président de la chambre de 

j gnifiques si l’on - 

En somme, le Martyre de l’obèse, dans sa se- 
conde forme, a été revu et augmenté, le prin- 
temps ou 1'été dernier, après les voyages de 
M. Béraud ct son séjour à Rome. Je conjecture 
que les impressions et les notes prises pendant 
le conclave n'ont pas été sans influence sur son 
succès, 

Josepu GaLTIER, 

NOUVELLES DU JOUR 
M. Dior à Metz l 

Au cours de la cérémonie d'inauguration du nou- I 
vel hôtel de la chambre de cominerce de Metz, ie 
président de celle-ci, M. Humbert de Wendel, a 
signalé à M. Dior, ministre du commerce, les prin- 
cipaux problèmes qui la préoccupent, en particu- 
lier la concurrence à redouter plus tard de la part 
de la région sarroise menaçant de devenir un vaste 
entrepôt de marchandises allemandes qui inonde- 
ront la France à partir de 1925, la surtaxe d'entre- | 
pôt, la canalisation. de la Moselle, les relations 
douänières avec la Belgique et les conventions 
commerciales, cte. 

Le ministre a repris successivement les différen! 
points et donné des explications su> chacun. 

(3 

, 
.M. Le Trocquer à Lyon 

es Le Trocquer, ministre des travaux pu- 
a assisté hier matin, à Lyon, à une séance 

privée de la vhambre de commerce, au cours de 
laquelle lui ont' été soumis:les desiderata de la 
région lyonnaisc en. matié: e grands travaux. 

Un déjeuner -aensuite offert au ministre. 

commerce, et Herriot, député, maire de Lyon, ont 
renouvelé au ministre les vœux de ja région, ci 
ce qui concerne. notamment l’aménagement du 
Rhône et.la création.d'un port fluvial sur la Saône. 

Le ministre des travaux publics s'est félicité que 
la funeste concurrence ‘qui trop longtemps sévit 
entre la voie de fer et la voie d'eau ait.enfin | 
abouti à l’accord qu'il est heureux de souligner à 
.propos :de la création du port Rambaud, sur la 
-Saône, et de l'améniageri Rnope … T 

! La gueïre à prouve la nécessité de dévéeloppér à 
l'extrême nos voies navigables intéricures, mais il*! 
ne servirait de rien d'avoir des ports fluviaux ma- 

‘arrivait pas à établir des tarifs 
äaur transports mixtes par voie d'eau et par voie 

e fer. 
En ce qui concerne les, travaux d’aménagement 

du Rhône, dont il faut espérer beaucoup, particu- 
jièrement pour l’électrification si désirable du 
P.-L.-M., M. Le Trocquer envisage de plus en plus 
les prestations allemandes de main-d’œuvre et de 
fournitures.. Les pourparlers à cet égard suivent 
leur cours; mais le gouvernement français ne fera 
rien qu’en parfaite entente avec I'industrie fran- 
çaise, ct en toutes hypothèses les travaux d'amé- 
nagement doivent se faire et se feront. 

Dâns l'après-midi, M. Le Trocquer à visité le 
port Rambaud. Le soir, il a présidé le banquet de 
I’Association  industrielle, commerciale et agricole 
de Lyon, qui fotait son 3,000° adhérent. 

Des discours ont été prononcés par le préfet du | 
Rhône, par M. Elienne Fougère, conseiller géné- 
ral, et par le ministre des travaux publics. 

M. Le Trocquer a rappelé le rôle de l'industrie 
Iyonnaise pendant la guerre et exalté la mémoire 
des 15,000 morts de la Ville de Lyon. 

Mais; a-t-il dit, si d’innombrables forces de tous or- 
dres ont été détruites, si la puissance productrice de la 
France s'est trouvée atteinte dans ses œuvres vives, il 
faut la rétablir et pour cela micux- utiliser et plus 
‘complètement les énorgies que le pays contient cn puis- 
sance, 

Le ministre a exposé alors le large programme 

la Chambre au moment de la discussion du bud- 
get. Il a insisté particulièrement sur deux projets 
force électrique et transports, qui concernent sp 
cialement la région lyonnaise. Puis-il a ajouté : 

Ainsi, par T'exécution d'un plan d’ensembie latge, 

de travaux publics dont il a donné un aperçu à |" 

hardi, engageant délibérément l’avenir, on travaillera & 
doter la France d'un outillage qui lui permettra de dé- 
velopper les ressources infinies de son génie créaleur. 
Mais il faut pour cela que le pays ait la volonté de le 
faire. Il faut qu'il ait l'énergie morale nécessaire. La 
première condition est d'avoir confiance dans les des- 
tinées de la France. 

Le désordre, dans un pays de démocratie, où toutes 
des voix peuvent se faire entendre, les intéréts se 
défendre, toules les aspirations s'exprimer, doit être.ré- 
primé d'où qu'il vienne. Chacun doit pouvoir agir dans 
‘un sentiment de sécurité et non pas avec la crainte que 
T'exercice de son activité soit empéché parce qu’il aura 
plu à quelques-uns d'interrompre, pour la défense de 
leurs intérèts, la vie nationale. Les chemins de fer 
doivent «narcher et le pain ne doit jamais manquer. 

Le ministre a conclu en ces termes : 
ment, que préside avec lant d'autorité le | 

toyen dont Ja vie toul entière est un exemple | 
de devoir, de volonié glaire, de patridtisme ardeai et 

é persévérante,‘entend assurer cette large poli- | 
tique de fécondes réalisations ot poursuivre, suivant un | 
plan méthodique el hardi,la mise cn valeur des forces | 
demeurées encore latentes dans notre pays, qui pormet- 
tra de doler la France d'ün puissant oulillage uéces- 
saire à sa prospérité, ‘ Téh 55 3 
P‘ . Le Trocquer est reparti dans la soirée pour 

aris, 

Le retour de M. Clemenceau 
M. Clemenceau, en réponse aux félicitations que 

Léon Meyer, maire du Havre, lui avait expri- 
mées par T. S. F, a adressé, du Paris, à celui-ci, 
le radiotélégramme suivant : | 

Bien reconnaissant amicales paroles. Serai heureux 
vous serrer la maiñ, — CLEMENCEAU. 

Le Paris est attendu au Havre demain vers neuf 
heures du matin. 

Les derniers prisonniers 
de guerre allemands sont graciés 

Une note officieuse publiée à Berlin”annonce 
la grice des cinq derniers prisonniers de guerre 
allemands détenus à Toulon, et ajoute : 

! 
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Mouvement administratif 
Sont, .nommés secrétaires généraux ‘pour la re- 

constitution des régions atteintes par la guerre : 
Du Nord, M. Seguin, secrétaire général de la Somme. 
De la Somme, M. Morel, sous-préfet de Neufchäteau. 

Sont nommés : 

Secrétaire général 
Du-Nord, M. Cameau, secrétaire général pour la re- 

constitätion“‘des régions ‘attelntes’ par la guerre. … 
Sous-préfets 

teau, M. Chiappe, conselller‘de préfecture | De Neufel 
des Vosges. 

De Saint-Malo, M. Bouquet Nadaud, sous-préfet de 
Fougères. 

De Fougères, M. Senac de Monsembard, sous-préfet 
de Sarlat. 

De Sarlat, M. Sudres, sous-préfet de Lavaur. 
De Lavaur, M. Delannet, chef de cabinet de préfet. 

CHRONIQUE ELECTORALE 
Eloctions municipales 

Des élections municipales ont-cu lieu à Prades 
(Pyrénées-Orientales) par suite de la dissolution 
du Icansen divisé en deux fractions politiques 
égales. 

Deux membres de la liste de I'Union républi- 
caine ct vingt. et un de la liste du Bloo des gau- 
ches appuyée par les communistes ont été élus. 
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A L'HOTEL DE VILLE 

CONSEI, MUNICIPAL 

SÉANCE DU 18 
M. Peuch préside. 

Le séminaire de 

BRE 

aint-Sulpice. — L'affcctation | 
du séminaire de Saint-Sulpice qui a fait l’objet | ; 
d'un projet de bail entre l'Etat et. l'archevêché 
arèné M. L Sellier à Teyendiquer pour1& vitle 
de Paris la cession de cet établissement en vue d'y 
faire soit une, école primaire supérieure de filles, 
soit un centre d’enscignement, professionnel de pré- 
Apprentissage, soit une maison de retraite payante. 
AMais le préfet de la Seine, tout en rendant hom- 
mage aux raisons qui ont provoqué I'intervention 
de M. Sellier, déclare que la question sort des pré- 
rogatives de I'assemblée et qu'elle est du ressort 
gouvernemental et parlementaire, puisqu’un projct 
de loi a été déposé qui va être discuté. D'autre 
part, M. Misgoffe fait remarquer qu'un débat utile- 
ne pourrait s'engager sans qu’on connût le texte 
du bail et‘du projet de loi. Or, M. Sellier, en toute 
bonne foi, reconnalt qu'il les ignore et la discussion 
montre qu'il n'est pas le seul. 

Peu lui importe d'ailleurs; il sait que la com- 
mission sénaloriale s'est prononcée contre le pro- 
jet et cela lui suffit pour le, condamner à son tour 
et demander que la Ville se metto en instance pour 
obtenir le séminaire. M. Denais signale que celui-ci 
— c'est dans lo projet de loi — doit faire I'objet 
d'un échange et que la Ville serait vraisemblable- 
îwäntl génée pour remplir cetto clause exigée par 

Btat. 
Enfin, le Conseil, par 46 voix contre 28, vote 

l‘a&dre du jour pur et simple demandé par M. Mis- 
soffe. 

"part, en cè qui concerne lä protection des enfants, 
1l doit s’établir un accord entre I'instituteur et le 
commissaire de police. Mais pour le directeur de 
Tenseignement, M. Lefébure, il appartient :aûssi 
aux maitres — c’est de la morale sociale — d’ap- 
prendre aux enfants à se conduire dans la rue, 
d'autant plus que, à partir.d’un point déterminé, ils 
spnt abandonnés à eux-mêmes. 

{A propos d’une arrestation, — Appelé ensuite 
à s'expliquer sur les conditions dans lesquelles a 
eu lieu l’arrestation de M. Fleury, injustement 
dénoncé comme « piqueur », le préfet de police 
déclare que s'il est le chef de tous les commis- 
spires de police, coux-ci ne sont plus des fonctioi 
naires, mais des magistrats dès qu'une affaire 
prend le caraetère judiciaire. Ils sont alors à la 
disposition du parquet et le préfet ne saurait avoir 
aucune action sur cux. C’èst ce qui s’est produit 

ns le cas de M. Fleury, dont l’emprisonnement a 
êlé prescrit par le procureur de la République, Le 
Conseil n'en vote pas moins à l’unanimité une in- 
vitation au préfet de police de rappelèr à tous les 
agents placés sous ses ordres qu'ils doivent res- 
pecter la liberté des cilo 

ARMÉHE 

La situation militaire aux Etats-Unis 

La population des Etats-Unis s'élève à 113 mil- 
lions d'habitants, dont 10 millions de nègres. L’élé- 
ment britannique y figure pour 28 0/0; l’élément 
germanique pour 26 0/0. L'immigration annuelle 
autorisée se limite à 3 0/0 du nombre des sujets 
de chaque nation déjà fixés aux Etats-Unis. Le ter- 
ritoire est pariagé en 48 Etats. 2 - 

Le budget de 'année 1922-1923 s’élève à 3 mil- 
liards 801,113,000 dollars, soit sensiblement 50 mil- 
liards de franes au cours actuel. 3 

La tranche affectée à la défense nationale est de 
603,154,108 doilars, soit près de 8 milliards de 
francs, dont 289,868,749 dollars pour la marine. 

Le budget de l'armée pour 1922-1928 est de 
315,285,359- dollars, soit sensiblement 4 milliards 
100' millions de francs. En défalquant les crédi 
pour travaux publics affectés au génie, soit 
87,710,661, il roste 255,274,698 dollars pour les dé- 
penses militaires, soit environ 3 milliards 100 mil- 
lions de francs. 

La loi militaire en vigueur est colle de juin 1916, 
modifiée le 4 juin 1920. Ele pose les bases d'une 
armée nationale pour le temps de guerre. Cetle 
force doit comprendre les éléments suivants : 

1° L'armée régulière du temps de paix, portée 
à l’effectif de guerre et devant fournir 9 divisions 
d'infanterie, 2 divisions de cavalerie, les armes, ct 
corps spéciaux; 

2° Les gardes nationales des Etats appelées au 
service fédéral par une loi du Congrès et organi- 
sées en grandes unités, soit 18 divisions d’infan- 
terie et 4 divisions de cavalerie, troupes spéciales, 
services; ‘ 

. 8% Les-réserves organisées, qui ne relèvent en 
temps‘/de paix que du-gouvernement fédéral et 
loiÿent"fournir, 27 divisions d'infanterie, 6 divi- 

sions‘’de cavalerie, des troupes spéciales, des ser- 
vices.* 

Au total, 54 divisions d'infanterie et 12 divisions 
de'cavalerie. 

D'autres. forces pourraient au besoin être mises 
sur’pied, car tout citoyen peut- être appelé au 
service militaire entre l’âge de 18 ans et celui de 
45 ans. Les ressources en effectifs comprenaient au 
recensement de 1917 plus de 2% millions d’hom- 
mes. 

En vue de la réalisation de ce plan, le territoire 
des Etats-Unis est partagé en 9 zones de popu- 
lation sensiblement égale, dites de corps d’armée, 
commandées chacune par un major général chargé 
dorganiser en prineipe sur son {erritoire une 
division d'armée régulière, deux° divisions de 

le, trois divisions de réserves orga- 

1° L'armée régulière st alimentée par enga- 
gements volontaires de un et de trois ans et par 
rengagements de trois ans; 
L'arméo régulière compte actuellement aux 

Etats-Unis : 3 divisions et 4 brigades d'infante- 
rie; une division de cavalcrie; des troupes d’armes 
spéciales; des troupes de défense des côtes; du 
personnel des service les écoles, ‘établissements; 
fa valeur de trois divisions d’infanterie affectées 
respectivement à Hawaï, à Panama, aux Philippi- 
nes, 

Infanterie : 
e 

doric s A4 m 
ps; 2 grotipes” de mitra. 

2 escadrons. dè mitrailleuses indépendants. Le 
« troop » comprend 3 pelotons de 20 hommes et 
1 peloton de 2 fusils-mitrailleurs. 

Artillerie de campagne : 3 brigades 1égéres com- 
prénant chacune 2 régiments de 75.à 2 grou- 
pes de 3 batteries de 4 pièces et un pare division- 
naire. Une brigade lourde, de corps d’armée, com- 
prenant : 1 régiment à un groupe de canons de 155 
€c 4 groupe d'obusiers de 240; 1 régiment à 2 
groupes d'obusiers de 155; des obusiers de 8 pou- 
ces eb 9,2 pouces; un parc divisionnaire; 4 régi- 
ment école; 3 régiments de 75; 1 groupe à cheval 
de division de cavalerie à 3 batteries de 4 pièces. 

A l’extérieur : 1 régiment de montagne à Pa- 
nama; un demi-régiment de montagne aux Phi- 
lippines; 1 brigade à Hawaï comprerant 2 régi- 
ments de 75; 1 régiment d’obusiers de 155; 1 parc 
divisionnaire. 

Artillerie de côte, — Troupes de défense des sez- 
teurs côticrs, matériel de côte. Troupes mobiles : 
$ régiments, sur voics ferrécs, 1 régiment. Défense 
contre aéronefs : 1 régiment à 3 groupes à Hawai. 
Rezérage par le son : 1 compagnie. 

rénie. — 6 régiments à 2 bafaillons de 3 compa- 
gnies; 3 bataillons dont 1 monté à la division de 
cavalerie. 

Aéronautique. — 1° Aviation : 1 régiment et 
4 groupes. Le total atteint 35 squadrons : le flight 
de 15 avions, le squadron de 3 flights, le groupe de 
3 ou 4 squadrons, le régiment ou wing de 2 ou 
3.groupes. 2° Aérostation : 6 compagnies de diri- 
geables, 11 compagnies de ‘ballons captifs. 

Sighal corps (liaisons) : 6 compagnics et un pe- 
loton monté, 
Régiment des gaz : 1 régiment. 

claireurs des Philippines. — Cette troupe, de 
redärutement- indigène, en partie encadrée d’Amé- 
riogins, compte ‘environ 6,000 hommes et com- 
prend‘toutes les armes. 

égiments Æ% 2.6scadrons .de 3 
euses. indépendants; | 

2° La garde :nâtionale: — La garde mationale, 
troupe de milice appartenant à chaque Etat, peut 
être appelée au servico fédéral; elle reçoit des sub- 
ventions du ministre de la guerre, qui lui imprime 
une direction. Les effectifs à recruter entre juin 
1920 et fin juin 1924 sont de 429,000 hommes et 
16,000 officiers. Au 30 juin dcrnier ils s'élevaient 
à 160,000 hommes et plus de 7,000 officiers. 

3° Les réserves organisées. — Cette catégorie 
ne comprend encore que des officiers pour ainsi 
dire. Le nombre de ceux qui sont 'volontairemont 
inscrits depuis juin 1920 s'éleve à 64,000. 

D'autre part, 125 grands établissements univer- 
sitaires pourvus de cadres de l’'armée régulière 
donnent l’instruction. militaire à-des volontaires 
étudiants. Ces volontaires constituent « le corps 
d’instruction des officiers de réserve », Leur nom- 
bre est d’environ 60,000. 

; , Pour altirer des volontaires hommes de troupe, 
i destinés à fournir des gradés et des spécialistes, 
|on a créé les camps d’instruction militaire de 

; citoyens avec un séjour do 15 jours d’été au grand 
air. Cette annéo 28,000 volontaires ont accompli 
cette période, 

MARINE 

LA PERTE DU « VINH-LONG », — D'un nots commu- 
niquée par le ministère de la marine, il résulte que 
les victimes de la perte du Vink-Long sont au nombre 
de quinze : cinq passagers civils, Mme Gaynier de La- 
jarrige, ses trois enfanis, âgés de quatre, deux et un 
ans, et une nourrice, Mile Pieq; Léon Desarge, caporal 
au 90° R. I; Pellevoisin, caporal-fourrier au 90° R. 1.; 
Vietor Maréchal, soldat au 4° R. I; Paul Favery, soldat 
au 192° R. I; plus deux militaires dont on n'a pas en- 
corc les adresses. Deux marins : le second maître mé- 
caniclen Péoch, passager destiné à la canonnière Agile; 
le quartier-maître de timonerie Ange Poggi, destiné au 

| eroiseur Ernest-Renan. 
On ne signale qu'un blessé léger : le quartier-maitrs 

infirmier du Vinh-Long, Etcheverry (brûiures peu pro- 
fondes). 
Mme de Lajarrige, qui habitait Toulon, allait rejoin- 

dre son mari dans le Levant. 
Le dévouement des équipages du contre-torpilleur 

américain Bainbridge et du contre-torpilleur anglais 
Sapoy, qui se sont portés au secours du Vink-Long, a 
été admirable. 

La division du contre-amiral Dumesnilsa pris toutes 
dispositions pour qu'à Constantinople les naufragés de 
l’armée de terre et les civils qui étalent à bord du 
Vinh-Long scient l'objet des soins nécessaires. Les ma- 
rins du transport scront recucillis sur les autres navires 
français. 

AU JOUR LE JOUR 

L'aménagement des fortifications 
et les emprises militaires 

En indiquant, il y a quelques jours, les: condi- 
tions dans lesquelles le Conseil municipal est ap- 
pelé par le préfet de la Seine à -donner son avis 
sur T'accord intervenu à la commission spéeiale 
des travaux publics au sujet des emprises à faire 
sur les fortifications par les compagnies de che- 
mins de fer, nous rappelions que 1la réalisation de 
cet accord doit être acquise pour que se résoive 
celui qui fixera les emplacements des 51 hecta- 
res que, en vertu de la convention, la ville de 
Paris s'est engagée à réserver pour les besoins du 
ministère de la guerre. 

Dans le mémoire qu’il vient d'adresser au Con- 
seil municipal sur les négociations relatives à ce 
dernier point, le préfet de la Seine signale que 
grâce à l'esprit de conciliation des représentants 

»de l’autorité militaire, elles n’ont pas rencontré de 
j difficulté insurmontable, Mais elles ont été parti- 
| culièrement délicates sur un point : l’attribution 
des terrains à provenir du dérasement des bas- 
tions 93 ct 94, situés entre la ligne du Chemin de 
fer d'Orléans et la Seine. Ces terrains, demandés 
à la fois par l’autorité militaire et par le chemin 
de fer, ont donné lieu à une combinaison par voie 
d'échange, étant entendu — c’est la thèse que sou- 
tient le préfet — que l’autorité militaire ne sau- 
rait disposer librement, au profit d’un autre ser- 
vice publie, de portions de I'enceinte qu'elle n’uli- 
liscrait pas elle-même. 

Les emplacements les plus étendus réclamés pour 
le compte du ministère de la guerre sont situés en 
bordure du champ de manœuvres d’Issy-les-Mouli- 
neaux, d'une part, ct de l’autre à I'est de Paris, en- 
tre la porte Iénilmontant et la porte de Saint- 
Gervais. L'administration préfectorale. qui s’est ré- 
solument attachée à obtenir un morcellement aussi 

| grand quo possible de manière à faciliter l’aména- 
gement rationnel de I'enceinte, n'a pas cru devoir 
s'opposez.à la rétrocossion.de.ces.emprises.relati- 
vement considérables, choisies dans une même ré= 
gion pour des raisons tirées de la situation des 
lieux. D'autre part, l'administration militaire a été 
aménée, au cours de négociations engagées avec les 
chemins de fer, à réclamer des parcelles qui ne 
figurent pas dans les emplacements énumérés dans 
la convention. Elle I'a fait pour pouvoir accepter 
l'abandon des bastions 41, 42, 43, grâce auquel la 
gare des Batignolles pourra éire -agrandie, et sur 
&e point encore l'administration préfectorale n'a 
fait aucune opposition, alors qu'elle aurait pu se 
retrancher derrière la iettre même de la conven- 
tion. 

Bien entendu, le Coñseil municipal reste abso- 
lument libre de refuser ces arrangements amiables, 
mais M. Juillard lui fait remarquer que leur échec 

| aurait les conséquences les plus graves et qu'il 
tiendrait en suspens les deux conventions à signer 
avee la guerre, d’une part, ct le ministère des tra- 

siste, au contraire, beaucoup auprès de I'assemblée 
! sur l’intérêt qu'il y a à mettre d'accord, aussitôt 

réservés. Tant que cette détermination ne sera pas 
faite, toutes les données du plan d'anmténagement 
des fortifications demeureront incertaines. D'autre 
parf, la signature de la convention avec la guerre 
et la remise des parceiles qui doivent lui revenir 
font courir le délai de dix-huit mois après lcguei 
la ville de Paris peut entrer en possession des éta- 
blissements militaires de l’enceinte. Il convient de 
faire courir ce délai sans tarder, de manière que 
la Villo puisse occuper et démolir les postes-ca- 
sernes dont la présence sur l'enceinte géne actuel- 
lement ses projets de iotissement ou de concession. 
Toutefois, le préfet de la Seine ne peut sou- 

mettre dès mainienant le texte définitif dusprojet 
de convention à signer avec le minisire de la 
guerr&,‘Il parait, en effet, indispensable à M. Juil- 

vaux publics de l'autre. Le préfet de la Scine in- | 

que possible, avec l’administration de la guerre | 
sur la détormination des 51 hectares qui lui sont 

lard -d’otenir -de l’Etat la reconnaissance ‘du. droit 
do-la ville de Paris d'obtenir la’ rétrocession des- 
parcelles que n’utiliserait .pas, éffectivement: l'ad- 
ministration de la guerre. Or, le ministre:dé iæ 
guerre a dû ärendre.sur_ ce-point l’avis de son 
collègue des finances qui n'à pas-fait-connaitre 
sa réponse. 

Ajoutons que les demandes de l'autorité:mil 
taires à la ville de ‘Paris portent sur onze empla- 
cements, dont deux seulement ont une surface net- 
tement: supérieure à .5 hectares. (11 hect: 43 ‘et 
8 hect.), alors qu'au début des pourparlers I'admi= 
nistration de.la guerre-avait désigné huit parcel- 
les, dont chacune, à-d’exception d’une seule, avait 
une superficie supérieure à 5 hoctares,. trois.d'eu- 
tre ellesmesurant même 8 et 9 hectares. En, même 
temps, le préfet de la Seine s'est efforcé de con-. 
server à la Ville, en vue de leur lotissement, les 
parties des fortifications que leur valeur ou leur 
situation semblaient désigner' naturellement ‘pour 
la construction de maisons ‘d’habitations ‘à bon 
marché ou à loyers modérés. — G, V. y 

CORRESPONDANCE 
A propos d'un récent article : « les Chiffres et 

la moraie », nous avons reçu de.M. le député Tran- 
ohand une intéressante lettre, dont nous ne pou- 
vons, faute de place, reproduire que l'essentiel : ° 

Monsicur le directeur, 
«d'ai demandé à la Chambre, à l’oécasion du bud- 

get de l’instruction publique, de vouloir bien faire 
cesser une injustice commise par la-loi du 30 avril 
1921, en la priant de vouloir bien, d'accord avec la 
commission des. finances. et le gouvernement, -in- 
corporer dans la loi de finances. un article stipu- 
lant qu’à partir du 1* janvier 1923, les supplé- 
ments de traitements accordés par la loï du'30 avril 
1921 seraient soumis à réténue. 

J'ai été amené, tout naturellement, à montrer, 
au point de vue financier, les avantages et les ré- 
percussions de cette proposition. et j'ai cité des 
chiffres.sur l’exactitude desquels j'attends avec sè- 
rénité la contradiction. 

L'auteur de l'article. « ne contesté pas l'équité 
do la péréquation dont j'ai pris l'initiative ». 

Mais il prétend 'que la. Chambre, « subjuguée 
ar mon arithmétique, .a mis la charrue devant 
es bœufs », et qu’il y.a une question plus pres- 

sante, c'est le « relèvement du maximum des re- 
traites ». : 

Je suis'tellement de cet avis qu'au cours de mon 
intervention, j'y ai'fait allusion en disant: 

« L'opération que je vous propose sera toute-de 
bénéfice en ce qui concerne’le personnel.de l’en- 
scignement supérieur et celui de l’enseignôment 
secondaire, tant que nous n'aurons pas modifié'le 
maximum de 6,000 francs prévu par la loi ‘du 
9 juin 1853, sur lequel, en passant, j'appelle l'at- 
tention de la Chambre et aussi du gouvernement, 
car j'espère bien que sous peu nous aurons.à nous 
en occuper, » Ë ; 

Et J'ajoutais : « J'ai, du reste, sur ce point, dé- 
posé,'le 22 juin dernier, ‘üné’ proposition de loi 
dont M. Lugol est le rapporteur.-J’attends avee im- 
patience le dépôt de .cc rapport pour.que la discus- 
sion vienne le plus tèt possible dans cette Assem- 

e » 
Ce passage.de mon intervention suffit à montrer 

que je considère comme urgente cetle question du 
maximum… u, 

A. TRANCHAND, député: 

Nous nous félicitons d'être d’accord, sur l'én- 
semble de da question, avec M. Tranchand. Ni son 
invite au gouvernement, ni sa proposition concer- 
nant le relèvement du maximum des retraitesme 
nous avaient d'ailleurs échappé. Mais nous nous- 
séparons de lui en un point :. il tient ce relève- 
ment pour un corollaire, ‘au lieu que nous, le-te= 
nons pour une prémisse. Les serviteurs. vieillis 
qui partiront bientdt ne trouveront à l'incorpo- 
ration des- indemnités dans les {raitements que 
l'occasion, qui leur est abondammeat.offerte ‘de- 
puis 1919, de verser davantage à l'Elat, et jus- 

| qu’à nouvel ordre, en pure perte pour leur pen- 
sion de retraite. C’est-précisément ce-bénéfice pour 
le Trésor qu'a fait parailre aux youx émerveillés 
de la Chambre l’honorable. député. Et nous per- 
sistons à estimer qu'en’ bonne morale, avant de 
faire la belle affaire, il faut d'zbord faire honneur 
à ses affaires., 
— == 

ACADÉNIES, UNIVERSITÉS, ÉCOLES 

La coopération intellectuelle 
La pf@mière soüs-commission de la commissiom,,, 

de céopération intéHectuelle-de:la Société des na- - 
tions à tenu hier lundi à Paris ses deux premières 
séances. 

MM. Bergson, de l'Académie française, prési- 
| dent de la sous-commission; Destrée, ancien mi- 
pistre des. sciences et des arts de Belgique; Ruf- 
fini, professeur à l'université de Turin, ancien mi- 
nistre de l’instruction publique; Torres y Quevedo, 
directeur du laboratoire électro-mécanique de 
drid, et Nitobe, de l'université de Tokio, sous-se- 
crétaire généra! à la Socié es nations, ont dis- 
cuté la question de la propriété seientifique. 

La sous-commissi né en particulier la 
question de oits d’auteur au'do- 
maine scientifique, de manière à permettre-au, sa- 
vant et à la science de son pays de participer aux 

| profits éventuels de l'utilisation de sa découverte. 
{ Aetuellement, seul l'inventeur de l'apptication, in- 
| dustrielle est protégé par le système des brevets 
| d'invention, Le mathématicien, le physicien; 1e 
| chimiste ou le biologiste, dont les découvertes 
| scientifiques ont permis l'invention, ne tirent au-- 

t i pour cux ni pour leurs laboratoires 
tion de leurs travaux. 
commission a entendu M. Kestner, re- 

nfant de I'Cnion internationale de chimie, et 
. Emile Borel, de l’Académie des sciences, repré- 

sentant de la Confé tion françaiso des travail- 
| leurs intelicetuels. L’un et l'autre ont exposé les 
| projets élaborés par leurs associations en vue de 
| 1a protection de la propriété intellectuelle et ils 
| ont offert à la commission de la Société des nations 

la collaboration des importants” groupements in- 
| tellectuels et scientifiques qu'ils roprésentent. 

Dans les facuités 
Sont nômmés professeurs dans les facultés sui- 

vantes : 
Paris (droit), à la chaire de législation rurale, M. Hi- 

professeur de sclence 

FEUILLETON DU 
DU 2 DECEMBRE 1922 

GHRONIQUE MUSICHLE 

AU TRIANON-LYRIQUE : Première représentation 
d « Isabelle’ et Pantalon », ‘ opéra-bouffe en deux 
actes,“de M.- Max Jacob, musique.‘de M. Roland 
Manuel. * 

& Phryné », opéra comique en deuxactes, 
Augé de Lassus, musique' de Camille 

JA l’instar de M. Jacques Rouché, M. Louis 
Masson, directeur du Trianon-Lyrique, à voulu, 
en cette période d’étrennes, nous faire don 
‘d’une imagerie- joyeuse et même d’un théâtre 
pour marionnettes. Dans nofre monde désen- 
chanté, Pantalon, Isabelle, Arlequin, Pierrot et 
Zerbinette ont ressurgi, avec-leurs figures in- 
expressives ef leurs gestes saccadés. Un écri- 
väin d’esprit, M. Max Jacob, tirait les ficelles, 
et un musicien délicat, M. Roland Manuel, pin- 
çait les cordes de la guitare. 

Isabelle et Pantalon nous -ont procuré un 
agréable. divertissement. On ‘peut cependant 
dire qu'il n’est-point tel que nous.le souhaitions 
d'une collaboration aussi délurée. 
.M. Max Jacob a publié un Art poétique plein 

de raison et de fantaisie et où l'on découvre un 
grand nombre d’aphorismes édifiants. et ingé- 
frieux. Que ne s‘en_inspira.—t—il davantage, en 
écrivant, et-même en n'écrivant pas, son pim- 
ant libretto? Car, dans son Art poélique, M. 

:Max Jacob a dit : « Si j’étais Néron, ce fameux 
empereur qui brûla Rome, aujourd’hui, je fe- 
rais d'abord brûler tous:les pianos, en France, 
avec-la musique qui est dessus... » Mais ce trop 
brilant censeur n’a&-pu-se tenir de contribuer à 
Tune de ces compositions musicales qu'il pour- 
suit d’une haine aussi enflammée. 

Plus loin, l’auteur du Cornet à dés nous offre 
ces précisions sur l’esthétique dramatique : 
«- Le théâtre moderne nous fait rire sans nous 
amuser et pleurer sans nous émouvoir. Les piè- 
ces drôles n'y sont pas gaies, les pièces tristes 
n’y sonf-pas viyantes. II se sert bassement de 
touf pour séduire. Il ne crée pas de: types, il 
n'’est, pas- écrit, il est compliqué, il n'est pas 
conçu, il n'est pas chaste, il n’est humain que 
pour. être ‘ennuyeux, il est dogmatique et pré- 
tentieux ou ‘insignifiant, H est parfois compli- 

de Lucien 
Saint-Saéns. 

tion, juste le contraire de ce qu’il doit étre. Pre- 
nons. le .contre-pied. du théatre actuel si nous 
voulons faire du beau théâtre classique. » Voilà 
ün critique tranchant, redoutable, rapide. A-t-il 
vraiment, lui-même, . appliqué les préceptes 
qu'il indique? On en jugera par l’intrigue d'Isa- 
belle et Pantalon. ; 

L'action se déroule dans le jardin de l’institut 
hydrothérapique du docteur Pantalon, à Ve- 
nise, Les pensionnaires du médecin haut coté 
en ont assez,de leur dur régime. Toujours la 
diète et la douche, été comme hiver! A la vi- 
site, ils réclament du chocolat. Le docteur Pan- 
talon ne leur prescrit, une fois de plus, que 
l’aqua simplex. Mais sa morale est dérangée 
par un frais visoge qui brille même en cette 
prison. } 
‘Amoureux de sa plus jolie malade, Isabelle, 

il lui a infligé le méme traitement barbare. Par 
ruse, Pantalon l’a attirée dans sa maison de 
santé, où il la séquestre et l’affame. Il.espère 
sur'cela ‘arranger ses plaisirs et ses affaires. 

Isabelle protesto et s'indigne. Le. grotesque 
praticien, entraîné par un sentiment qui étouffe 
Sa raison, par toutes les-violences'de la chair, lui 
promet, en échange d’un baiser, un succulent 
repas. -Isabelle sly refuse. Quoique mariée à 
Pierrot, son cœur était morne et inoccupé.-Elle 
& aimé Arlequin qu’elle à rencontré « au bal 
masqué de la préfète ». 7 

:Mais Pierrot - s’introduit dans le jardin. Il 
vient pour reprendre, en secret, sa femme, et se 
fait passer, auprès du soupçonneux Pantalon, 
pour un naif infirmier qui cherche un engage- 
ment. De son côté, Arlequin simule un acci- 
dent ¢t se fait porter dans la maison du docteur 
Pantalon. ; 

Pierrot chante, sous le balcon, une romance 
et fait comprendre à Isabelle, dont un collier de 
ruban bleu étreint le cou délicat, qu'il l’attend 
pour fuir. Mais la soubrette Zerbinette, amou- 
reuse de son patron Pierrot, prend. le dégui- 
sement. de la jeune femme, ef, avec l’assenti- 
ment d'Isabelle, s’évade avec le mari trompé. 

Arlequin, à son tour, donne une sérénade à 
Isabelle qui descend, sans mener de bruit, pour 
s’échapper, en: compagnie de son amant. 

Pierrot, qui s’est.apercu de la supercherie de 
Zerbinette, revient. H surprend le couple coupa- 
ble eb réveille Pantalon. Le - docteur, outré, 
chasse Arlequin. Mais celui-ci a recours à un 
dernier stratagéme, enfin triomphant. H se fait 
passer pour un célèbre médecin inspecteur, le 
docteur Truffaldin; envoyé par le doge. Il aus- 
eulte Isabelle chez laquelle il diagnostique 
« uno fermentation du zymogène ». Malgré 
l'opposition de Pierrot, il emmène Isabelle, car 

qué dans l’expression et jamais dans la concep- lui seul Qeut guérir la grave maladie. Panta- 

lon, défait, ne peut que s’incliner devant les 
ordres du narquois premier inspecteur. Zerbi- 
nettes tâcherà de consoler son maître Pierrot. 

Toutes ces choses supposent de l’esprit ou de 
l’ambition d’en montrer. Blles répondent à un 
profond sentiment du théâtre. Ainsi qu'on l‘a 
vu, M. Max Jacob a emprunté ses personnages 
à là Commedia dellArte, Mais dans Isabelle 
et Pantalon, on no retrouve pas les complica- 
tions, les rejaillissements, les « cascades » ni 
toute la vie riche.et rapide des cinquante ca- 
nevas que contient, par exemple, le recueil de 
Flaminio Scala. Le collaborateur de M. Roland 
Manuel a représenté en un seul type le pédant 
docteur bolonais et le galant et toujours dupé 
marchand vénitien Pantalon. Arlequin, Pier- 
rot, fameux zanni, n’ont plus'gardé ces divaga- 
tions, ces mouvements fantasques qu'on appe- 
lait lazzi, ces concetti et ces délires comiques 
qui ravissaient nos aïeux. M. Max Jacob a un 
esprit subtil et toute la feinte -candeur d’un 
poète, mais son invention -est courte, sèche et 
pressée. Les personnages dont il s'est servi 
traînent après eux un si lourd passé de fantai- 
sie et de gloire que leur résurrection récente 
nous parait difficile et téméraire. Ces figures 
rieuses el agiles, ces admirables types géné- 
raux de‘comédie humaine ont été déterrés ma- 
ladroitement et leurs traits incertains sont en- 
core barbouillés de limon. 

On- sait-ce que fut cette Commedia ‘dell’Arte 
qui, après avoir passé les monts, passionna, 
pendant deux siècles, les spectateurs fran- 
çais (1). 

Nous pensions que, désireux, ainsi qu’il l’a 
publié, de changer la triste formule du théâtre 
contemporain, M. Max Jacob rendrait le feu de 
la vie à ces claires ombres du passé et indique- 
rait à ses interprètes jeux de scène, postures, 
grimaces, extravagances comparables aux Ar- 
lequiniana. Il n’en fut rien. Tout son esprit n’a 
su attraper ces -grâces vives. Ses projets sont | 
plus éloquents que ses discours. Et les petites | 

bêtes qu’il présente continuent d’être menées 
par de-bas instincts et de pauvres raisons. Peut- 
il s'imaginer quel accueil l’on eût réservé à Isa- 
belle-et Pantalon, au- Teatro movissimo della 
Cavalerizsa, de Venise ? 

Mais la musique de M. Roland Manuel est 
pleine d’un plaisir intelligent. Ainsi que M. Max 
Jacob a pris des types conventionnels pour la 
comédie, le compositeur n’a voulu s'exprimer 
qu’en ariettes, romances, sérénades, barcarolle, 
duetlo, trio, quatuor. Dans ces coupes désuètes, 
il a versé un mélange de tons broyés, d’arti- 
fices sonores, pressants d'une inspiration toute 
moderne. Accords rares, éclatements fugitifs, 
rythmes singuliers, froissements de tonalités, 
instrumentation curieuse et fastueuse donnent 
à sà musique un luxe trop lourd, peut-étre. Tou- 
tes les trouvailles des musiciens actuels sont 
réunies là. M. Manuel est, à lui seul, si j'ose | 
dire, le dernier manuel d’harmonie, 

Le musicien d'Isabelle et Pantalon possède 
un. goût riche et éclatant, une souple et pro- 
fonde intelligence. Il a-pcint, d’une somptueuse 
palette, Venise, la ville de pourpre et d’or dont, 
sous la coupole de l’azur, l’atmosphère est, elle- 
même, rouge et dorée. Comme sur les chapi- 
teaux des colonnettes vénitiennes de porphyre 

| s'enchevêtrent des lions, des feuillages, des 
fruits, des figurines, innombrables et maladroi- 
tement copiés, ainsiles motifs, dentelures, fiori- 
tures sonores ‘parent l’expansion musicale. Il y 
à 13 un byzantinisme d’ornemaniste qui semble 
voëlu'êt ‘s’accorde précisément avec la façon 

décorateurs de Saïnt-Marc. Les ruelles bis- 
| cofnues, les bruissements de l’eau brune des 
caflaux, ses ondulations, sés chatoiements, les 
clértés dansantes des lanternes, mille reflets qui 
Sefpentent et vacillent sur la lagune sont spi- 
rituellement décrits par 1'orchestre. 

Pourquoi faut-il que dans le texte ni la musi- 
que on ne sente aucune âme? Mais à la place 
de sentiments, des sensations. Les drôles nar- 
quois que MM. Max Jacob et Roland Manuel 

(1) On ne méprisalt pas, alors, en Italie, les comé- 
diens, qui pouvaient faire partie des académies les plus 
réputées. Ils se recrutaient parmi les nobles, les poètes, 
les savants, les gymnastes. Les actrices étaient elles- 
mêmes femmes de lettres ct femmes de grande vertu. 
Toute lepr vie, ces artistes complets n'interprétaient 
qu’un rôle, Il leur fallait connaltre le chant, Jà danse, 
I poésie, la musique, la-pantomime et l'acrobatie. Cha- 
que soir, sur un scénario affiché dans la coulisse, ils 
devaient’ improviser toutes' les répliques, mines, {ira- 
des, chansons et cabrioles. Tiberio Fiurelli, le grand e 
noir Scaramouche, qui fut le maître ès grimaces de 
Arolière, donnait encore un soufllet avec le pied, à 
quatre-vingt-trols ‘ans. Plus tard, Thomassin ‘Trivelin 
faisait la culbute, un verre plein à la main et ne ré- 

pandait pas une goutte de vin. Ceux-là demeuraient 
righes et-honorés, en France. Et quand on enterrait, de 
nult, furtivement, dans le petil cimetière Saint-Joseph, 
Taiiteur de l'Ecole des femmes, on faisait de grandes 
fupérailles à Dominique Arlequin et Fiurelli Scara- 
mouche, tous deux inhumés en l'église Saint-Eustache, 
defrière le chœur. Saint-Simon a dit de Dominique Ar- 
lequin qu'il -élait « comédien salé, plaisant, mettant du 
sign sur le champ et aveo variété. Il était sérieux, 
stpdieux, très instruit ». Tl se lla même de grande 
amilié avec le premier, président de Harlay. Et le car- 
dinal de Retz ne comparait-il pas, sans avoir l’air de 
plaisanter, Mazarin à Pantalon ? Voir, aussi, le voyage 
du pl lent De Brosses et, pour là période suivante, 

| les. mémoires de Gozzi. Goldoni. Casanova, /[ 

célèbrent sont naïvement pervers, d’une cruauté 
presque bestiale. 

Des frissons compliqués du compositeur, de 
ses imitations burlesques ou charmantes nous 
vient .cependant une gaieté impétueuse et 
étrange: Amateur raffiné de plusieurs jardins, 
M. Roland Manuel n’a pas fait encore de choix 
définitif. Quoique jeune, ce musicien a une 
forte éducation. Avec lui, nous avons assisté, en 
quelque sorte, à un voyage à Venise de toute la 
colonie de nos musiciens contemporains. On s’y 
est fort diverti. La prochaine fois, M. Roland 
Manuel voyagera seul. Il est assez grand. 

Délivrée des couleurs recherchées de l'or- 

d’une élégance, d’une science mélée d’art, d’une 
transparence et d'une vivacité qui enchante- 
raient les esprits les plus délicats. Les détails, 
toutes.les modulations s’enlacent avec une 
curieuse perfection, où se sont délicieusement 
fondues les influences contradictoires que j'ai 
signalées. Je n’en veux pour preuve que le 
premier air d’Isabelle en mi, où court la lueur 
du génie fauréen. 

Esclave étourdie de ses passions, ingénue et 
pleine d’audace, de coquetteric et de dissimu- 

| lation, Mlle Marcelle Evrard incarnait, avec 
mille grâces, la captive Isabelle. Sa voix agréa- 
Dble, facile et bien conduite, a plu. Mlle Andrée 
Moreau possède le plus claironnant organe que 
je sache. Dans le rôle du docteur Pantalon, M. 
Max Marrio s'est révélé un comédien lyrique 
fin, divertissant et rappélant, à's‘y méprendre, 
M. Georges Berr. M. de. Trévi chante avec.un 
goût musical sûr et d’une voix étendue et tim- 
brée. M. Jouvin amuso en ‘Arlequin. 

Enfin, un des plus grands chefs actuels, M. 
‘André Caplet, a magistralement conduit un 
orchestre qui ne s’attendait pas à tant d’hon- 
neur. M. Caplet avait repris son air de jeunesse. 
Parmi les sinuosités fraîches des étroits. ca- 
naux, il a souplement, majestueusement mené 
à bon port la gondole et nous a fait admirer 
les fleurons, les arches, les girandoles agitées 
par le vent et tout le mouvement. Il semblait 
diriger Bucentaure. Il ne reste à signaler que 
la mise en scène, d’ailleurs peu ingénieuse, de 
M. Joubert, et le beau décor de M. Maxime De- 
thomas, parfaitement exécuté par MM. Mou- 
veau, Deshays et Arnaud. » 

Je ressens, en terminant cet article, je ne sais 
quelle tristesse, peut-être quelque remords. 
L'œuvre bouffe de MM. Max . Jacob et Roland 
Manuel, malgré ses défauts, en sa mollesse sou- 
riante, m’a séduit. Elle flatte mon goût. Est-ce 
pour prouver que je-ne l’ai pas si mauvais que 
je l’ai longuement discutée? D'autres, beaucoup 

| d'autres, j’espère. éorouveront moins de vains 

chestre, la partition pour piano est un dessin | 

scrupules. Ils se laisseront aller à l'extrême 
plaisir dont je n’ai pas voulu me garder et ré- 
servais l'aveu pour la fin. 

Bien que déjà trop habile, cet ouvrage de 
début brille d’attraits. réels. Quelques  musi- 
ciens, et non des moindres, fondent de grandes 
espérances sur M. Roland Manuel. Une “ pre- 
mière tentative de cet ordre tient, aujourd’hui, 
de l’exception. Pour marquer cet avènement 
singulier, je me suis.longuement penché (sans 
crainte d'être pipé par l'auteur du Comitadès) 
sur cette œuvre agréablement factice, prompte 
et prudente, ct qui, voulant'être moqueuse, ne 
m’a pas paru décevante. cE 

On ne pout que féliciter M. Louis Masson 
| d’avoir présidé aux'débuts, à'la scène, de deux 
arlistes pleins de gai savoir, de mérite-et de 
grand avenir, et de leur avoir offert une hospi- 
talité dispendiense, en son théâtre. . 

Mais ‘pourquoi a-t-il voulu, dans le miéine 
temps, nous faire assister à une reprise ‘ de 
Phryné ?'Alors qu’il n’avait pas ménagé son 
effort, ni les artifices habiles pour donner un 
cadre favorable à Isabelle et Pantalon, le pre- 
mier acte de l’opéra comique d'Augé de Las: 
et Saint-Saëns a été joué dans un décor, de: 

{ costumes et sur une mise en . scène: d’une 
agressive laideur. Il est juste d'ajouter que le 
livret d’Augé de Lassus est écrit en. vers d’une 
pitoyable platitude et porte. les rides d'une 
vieillesse qui n’a rien de vénérable, ni d’atti- 
que. : 

Reste la musique de: Camille Saint-Saëns. 
Flle: ést lumincuse, entrainanie, galante. ct 
doctissime. Le trio de l’Invocation à Vénus, du 
second acte, bâti à grand labeur, renferme les 
pages les plus heurcuses de la partition. Il 
été, d’ailleurs, excellemment interprété‘et'bis 

On se rappelle que le sccond acte de Phryné 
est tout orchestré de la main élégante ct dé- 
liée de M. André Messager. Camille Saint- 
Saëns se plaisait lui-même à reconnailre cetie 
collaboration précieuse. 

M. de Trévi, accoutré de façon ridicule, 
nuance un chant à ravir l'auditoire. Mile 
Guyla interprète le rôle de Phryné. Sa beauté 
qui est véritable et sa voix d'une rare qualité 
r’avaient pas été assez remarquées, à la Gaîté- 
Lyrique, où elle parut dans le role de Musette, 
de la’Vie de bohème, ni à l'Opéra-Comique où 
elle a tenu le réle de Micaëla, de Carmen. Eile 
manque encore ‘d’assurance. Mais - comment, 
au Trianon-Lyrique, lui résister dans le roic 
da Phryné ? 

Par intérim » 
HENRY MALEFPRF. 


